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Zusammenfassung
Helena Hirata, Chantal Rogerat : Technologie, Qualifizierung und geschlechtliche Arbeitsteilung.

Die unterschiedlichen Beziehungen der Frauen und Manner zur Technik und zur Qualifizierung stehen
im  Mittelpunkt  der  Arbeitsteilung,  die  heute  bei  der  Anwendung  auf  breite  Basis  der  neuen
Technologien hervortritt.  Diese kritische Notiz  möchte die  hauptsächlichen Beiträge auf  diesem
Gebiete darlegen und anschliessend Uberlegungen zu den konkreten Modalitäten der geschlechtlichen
Arbeitsteilung entsprechend den verwendeten Technologien liefern, sowohl in den hauptsächlichen
Industriezweigen als auch auf dem Dienstleistungssektor.

Abstract
Helena Hirata, Chantal Rogerat : Technology, qualification, and sexual division of labor.

The different relationships of men and women to technics and qualification is as the center of the
sexual division of labor now implemented with the broad setting of technological innovations. This
critical note wishes to scan the literature in this domain, and think over the concrete modes of action of
sexual division of labor according to the technologies used in the main industrial sectors and in the
services industries.

Résumé
Le rapport différencié des femmes et des hommes à la technique, ainsi qu'à la qualification, est au
cœur même de la division sexuelle du travail à l'œuvre aujourd'hui dans la mise en place élargie des
nouvelles technologies. Cette note critique vise à rendre compte des principaux apports dans ce
domaine, pour réfléchir ensuite sur les modalités concrètes de la division sexuelle du travail selon les
technologies employées, tant dans les principales branches industrielles que dans le tertiaire.

Resumen
Helena Hirata, Chantai Rogerat : Tecnología, capacitación y división sexual del trabajo.

La relación diferenciada de las mujeres y los hombres en la técnica, asi como en la capacitación, es el
centro de la division sexual del trabajo, hoy en dia en manos del emplazamiento ampliado por las
nuevas tecnologias. Esta nota critica da cuenta de los principales aportes en este campo y nos invita a
reflexionar después sobre las modalidades concretas de la division sexual del trabajo según las
tecnologias empleadas, tanto en las ramas principales de la industria como en el terciario.
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NOTE CRITIQUE 

Technologie, qualification 
et division sexuelle du travail 

par Helena HIRATA et Chantai ROGERAT 

Résumé 
Le rapport différencié des femmes et des hommes à la technique, ainsi qu'à la 

qualification, est au cœur même de la division sexuelle du travail à l'œuvre aujourd'hui 
dans la mise en place élargie des nouvelles technologies. Cette note critique vise à 
rendre compte des principaux apports dans ce domaine, pour réfléchir ensuite sur les 
modalités concrètes de la division sexuelle du travail selon les technologies employées, 
tant dans les principales branches industrielles que dans le tertiaire. 

Introduction : l'état de la question 

Si les femmes sont le plus souvent absentes en tant qu'acteurs sociaux 
dans les différentes disciplines des sciences humaines, « invisibles » même 
selon l'expression utilisée dans un certain nombre de recherches, elles le 
sont également quand il s'agit de traiter du thème « technologie et division 
du travail ». 

En effet, les nombreuses recherches en sociologie du travail, pour ne 
citer qu'une discipline, dominée en France pendant des dizaines d'années 
(1950-1980) par le «paradigme du déterminisme technologique » (1), ne 
font que rarement référence aux conséquences de la technologie sur 
l'emploi et le travail selon les sexes. 

Même quand il y a remise en cause de la conception selon laquelle les 
machines sont indépendantes des rapports sociaux (2), les conséquences 
de la mécanisation et de l'automatisation sur les rapports sociaux de sexe 
sont peu évoquées. Comment la technologie affecte-t-elle l'organisation du 

(1) Cf. Maurice, 1980. Les références (2) Voir la référence à ce débat dans 
bibliographiques se trouvent in fine. Freyssenet. 1982. 
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travail, les postes et la qualification du travail et des travailleurs selon qu'il 
s'agit d'une main-d'œuvre masculine ou féminine ? Cette question n'est 
pratiquement pas posée. 

Dans cette note critique, nous écarterons donc les approches asexuées 
de la technologie (3) et, d'autre part, nous ne prendrons pas en compte 
d'autres travaux qui, eux, portent sur les femmes comme groupe social 
développant une technique autonome (4), dans la mesure où, partant d'une 
problématique de rapports sociaux de sexes, nous voulons centrer notre 
analyse sur les travaux comparant hommes et femmes dans le cadre de la 
division des techniques. 

En Grande-Bretagne, le groupe de recherche « Sex and class » de la 
cse (5) est à notre connaissance le seul qui pose de façon aiguë — même 
si c'est sans grand développement — la question de la division sexuelle 
du travail et de la technologie d'une manière similaire à la nôtre (6) : 

« Le contrôle masculin de la technologie déqualifie les femmes, de la même 
manière que les techniciens et les scientifiques du capital déqualifient les ouvriers. Est 
lié à la technologie un problème complexe, celui de la qualification. Dans la définition 
de la qualification, tous les composants qui y interviennent sont le résultat de luttes, 
tant de classes que de genres (gender) .» (Groupe « Sex and class », extrait de la 
plateforme parue dans Capital and class, 1980, p. 86) 

Les contributions britanniques tendent ainsi à souligner le besoin de 
« défétichiser » la technologie, à partir d'une approche par la division 
sexuelle du travail. Elles mettent aussi en avant, de manière très éloquente, 
le thème du pouvoir masculin et de l'appropriation mâle de la technologie, 
qui seraient à l'origine du rapport différentiel aux technologies selon les 
sexes (7). Un des exemples les plus récents de cette approche est celui de 
Cynthia Cockburn : 

« Dans plusieurs postes de travail, les hommes se sont appropriés la technologie 
en tant que concept, ont développé des technologies de production spécifiques qu'ils 
revendiquent comme étant leur droit, et qu'ils défendent comme des domaines 
masculins (...). Et à partir de l'appropriation de la sphère technologique par les 
hommes, il y a une construction sociale du féminin comme incompétent 
techniquement. » (C. Cockburn, The material of male power, 4 pages distribuées lors de la 
rencontre de Turin de 1983, « Produrre e riprodurre », p. 2) 

Ses recherches récentes sur les nouvelles technologies — dans le livre 
d'abord, et ensuite dans les technologies de radiographie médicale, de 
magasinage et d'informatisation de la coupe dans la confection — lui font 
avancer la thèse selon laquelle « la ségrégation technologique des hommes 
et des femmes se reproduit à chaque fois dans le temps » {ibid., p. 3). 

(3) Cf., par exemple, les deux numéros (5) Conference of socialist economists. 
récents de Sociologie du travail consacrés aux Elle édite la revue Capital and class. 
mutations technologiques (4/1984 et 1/1986). (6) Cf. les travaux développés au sein du 

(4) Par exemple, l'approche de Yvonne gedisst/cnrs. 
Verdier (1979), considérée comme faisant (7) Dans cette même optique, cf. les 
partie du « relativisme culturel » par Cathe- travaux de Paola Tabet en Italie, notamment 
rine Flament. Pour un développement criti- 1979. 
que sur cet ouvrage, cf. Flament, 1985. 
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C'est ce que nous pourrons voir, d'abord, en analysant les contributions 
déjà classiques de M. Guilbert et D. Kergoat dans ce domaine. 

I. — Division sexuelle du travail et qualification dans l'industrie 

Le rapport des femmes et des hommes aux techniques n'est pas l'objet 
central des ouvrages de M. Guilbert (1966) et de D. Kergoat (1982) sur les 
ouvrières françaises. Cependant, la grille de lecture « Division sexuelle du 
travail et technologie » apporte des éléments supplémentaires sur cette 
question. 

Les fonctions des femmes dans l'industrie 

La mise au travail des femmes dans les ateliers industriels est — selon 
M. Guilbert — « une conséquence de l'extension du machinisme ». La 
branche textile est la première qui va incorporer massivement des femmes 
et des enfants comme ouvriers de production, à la fin du xixe siècle. Pour 
M. Guilbert, la division du travail existant préalablement dans la famille 
(filature à domicile, où les femmes produisent le fil) et les coûts relatifs 
(bas niveau du salaire féminin) expliquent fondamentalement l'entrée des 
femmes dans l'industrie manufacturière, mais la technologie (8) est aussi 
un des facteurs à l'origine de la féminisation, « en diminuant l'intensité 
de l'effort physique, en simplifiant le travail» (p. 45); comme le fut 
également la taylorisation du procès de travail au début de la première 
guerre mondiale, dans la mesure où le courant de rationalisation et la 
transformation de l'outillage ont simplifié le travail (p. 67). 

Les résultats proprement dits de l'enquête de M. Guilbert, réalisée dans 
129 entreprises de métaux, avec un effectif total de production de 14 601 
femmes et 15 871 hommes, donnent des indications précieuses sur les 
rapports entre les techniques et les équipements utilisés et la division 
sexuelle du travail. 

1) II y a un type de machines confiées aux femmes : les tâches féminines 
sont « à prédominance manuelle » (pp. 83 sq.)\ les tâches masculines 
consistent à fabriquer des outils, à monter et régler l'outillage sur les 
machines, à les réparer : ils exercent « les métiers de la mécanique » 
(p. 79). 

(8) Par technologie, nous entendons la intègre ainsi l'équipement (degré d'automati- 
technologie des opérations, excluant ainsi la sation), l'enchaînement des opérations (degré 
technologie des matières premières et du de rigidité), le contrôle (degré de précision) 
savoir, c'est-à-dire le caractère de l'équipe- et la continuité du flux de production (pour 
ment et l'enchaînement des opérations au cette définition de technologie du groupe 
cours du proces de production. Cette notion d'Aston, cf. Monjardet, 1976). 
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2) Les qualités requises sont très contrastées : la rapidité et la dextérité 
plus grande des femmes est la raison de leur utilisation sur les chaînes de 
montage (p. 85) et leur capacité à exécuter un travail simple, minutieux, 
monotone et effectué de manière consciencieuse est invoquée pour leur 
utilisation dans les travaux de contrôle (p. 87). 

3) Le clivage est net entre tâches masculines et féminines : l'utilisation de 
tours automatiques, « modernes », écarte les femmes. Quand, par contre, 
il s'agit de tours ordinaires ou semi-automatiques, où des opérations 
manuelles reprennent de l'importance, la main-d'œuvre féminine 
réapparaît (p. 91). 

La distinction était ainsi claire : en somme, on ne confiait pas aux 
femmes les machines complexes (p. 133). Cette même logique est à 
l'origine du clivage entre tâches masculines et féminines (9) dans les autres 
travaux de la métallurgie, analysés dans l'ouvrage, le sexe de la 
main-d'œuvre variant selon le niveau d'automatisation et de qualification. 

Quant à D. Kergoat, celle-ci avait commencé la deuxième partie des 
Ouvrières (« L'univers du travail ») en indiquant que les analyses de 
M. Guilbert concernant la situation de travail des ouvrières restaient 
largement valables seize ans plus tard. Nous pourrions dire la même chose 
des remarques de M. Guilbert concernant l'introduction de machines 
automatisées sur le travail féminin. En effet, M. Guilbert note (pp. 222-228) 
que l'introduction de l'automation supprime un certain nombre d'emplois 
féminins, accentue le caractère parcellaire des tâches industrielles 
féminines, réserve aux femmes les travaux destinés à combler les « trous » de 
l'automation, les élimine des postes de conduite ou de surveillance de 
machines que les changements technologiques ne peuvent manquer de 
multiplier et, finalement, rapproche la nature du travail effectué dans les 
ateliers et dans les emplois de bureau (10). 

Les ouvrières 

Si l'étude de M. Guilbert avait déjà indiqué l'existence d'une étroite 
corrélation entre changements technologiques, division sexuelle des tâches 
et mouvements de qualification/déqualification, l'ouvrage de D. Kergoat 
montre clairement que, pour saisir les liens entre techniques et division 
sexuelle du travail, il y a un passage obligé par la question de la qualification. 
Leurs approches du travail des ouvrières sont contrastées, dans la mesure 

(9) Une présentation systématique des (10) Cela reste vrai aujourd'hui dans la 
traits qui caractérisent les travaux féminins mesure où l'exigence de formation générale 
et les distinguent des travaux masculins est accrue, commandée par le niveau d'automa- 
faite par Madeleine Guilbert elle-même dans tisation, est sans effet réel, selon les enquêtes 
« Les lignes de clivage entre tâches masculi- ergonomiques récentes, sur la qualification 
nes et tâches féminines » (Guilbert, 1966, des O.S. Voir Doniol-Shaw, 1987. 
pp. 131-136). 
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où M. Guilbert analyse le travail professionnel des femmes en le 
comparant au travail professionnel des hommes tandis que, dans Les ouvrières, 
le travail des femmes est d'emblée travail domestique et professionnel. 

La logique de la division sexuelle du travail par branche, par secteur 
d'activité et par poste de travail nécessite, selon D. Kergoat, l'appréhension 
globale de la division sexuelle stricte du travail productif et reproductif 
(p. 16), sur laquelle M. Guilbert garde le silence. Loin d'expliquer le 
recours à la main-d'œuvre féminine par des impératifs techniques, 
D. Kergoat centre son étude sur les problèmes de la qualification (cf. 2e 
partie, ch. n, pp. 53 sq.), montrant que, « étant donné la place assignée 
d'office aux ouvrières dans le procès de travail, elles ne peuvent être, par 
définition, reconnues comme qualifiées » (p. 55). 

Au-delà du constat de M. Guilbert selon lequel la proportion d'ouvriers 
qualifiés est beaucoup plus importante chez les hommes et la proportion 
d'os, et de manœuvres plus élevée chez les femmes, D. Kergoat va postuler 
que « le mouvement de déqualification/surqualification affecte en sens 
inverse ouvriers et ouvrières et (que) ce phénomène va en s'accentuant au 
fil des années » (p. 58). L'automatisation crée des emplois non qualifiés, 
en général féminisés, tant dans le tertiaire que dans le secondaire (p. 59). 
Or, si les emplois non qualifiés sont féminisés, cela finit par faire de la 
non-qualification une sorte de qualification « typiquement » féminine. 
Comme dit A. Coyle (1982, p. 15) : « L'habileté à travailler à une grande 
vitesse est une qualification créée par la déqualification, sans le vouloir 
{inadvertently) ». 

Seulement, et c'est une nuance d'importance, cette qualification n'est 
pas reconnue (cf. pp. 67 sq) parce qu'elle est créée dans une sphère autre 
que le domaine professionnel et productif. 

Ces thèses sont développées ailleurs de manière plus systématique par 
D. Kergoat (11). D'abord, contre tout déterminisme technologique et 
économique, D. Kergoat avance l'idée que « les effets sociaux de la 
technologie sont différents selon que son point d'application porte sur une 
population masculine ou féminine ». Ces effets seraient de plusieurs 
ordres. 

1) Sur l'emploi : les emplois féminins sont les plus affectés par 
l'informatisation du tertiaire, dans la mesure où celle-ci « touche en premier lieu 
les secteurs de l'économie où les femmes sont nombreuses, voire 
majoritaires ». Dans le secondaire, contre les thèses courantes d'une évolution 
linéaire de l'emploi des femmes dans le sens d'une diminution progressive 
des emplois industriels (12), D. Kergoat estime que les effets sont à 
différencier « selon la branche et selon les conséquences du procès de 
travail touchés par la robotisation » (p. 3). 

(11) Kergoat, 1981. Les citations qui thème, Kergoat, 1984, pp. 26 sq. 
suivent appartiennent à ce texte, mais on (12) Cf. notamment Chaney et Schmink, 
peut consulter également, sur le même 1976; et Saffioti, 1981. 
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2) Sur la qualification, on assiste à une augmentation de la qualification 
masculine et à une diminution massive de la qualification féminine : 
« Dans le tertiaire, tous les nouveaux métiers non qualifiés : télexistes, 
pools d'opératrices de saisies, de perfo-vérifs, de dactylos-encodeuses... 
sont tenus par des femmes; par contre, les services prestigieux liés à 
l'informatique (...) sont tenus par des hommes » (p. 4). 

3) Sur le rapport au travail : D. Kergoat observe qu'il y a grosso modo 
deux phases dans les postes de travail informatisés : une première phase 
d'intérêt, provoqué par le sentiment d'une polyvalence accrue, et une 
seconde phase de « désenchantement », quand les employé(e)s 
s'aperçoivent que les tâches sont souvent encore plus déqualifiées, qu'ils n'ont pas 
accès à un savoir nouveau, mais au contraire qu'ils perdent leur savoir 
ancien que l'ordinateur s'est « approprié ». 

A partir de ces idées, des hypothèses de portée générale sont avancées 
par D. Kergoat : 

« 1) La technologie n'entraîne pas mécaniquement une évolution du travail, mais 
ouvre plutôt plusieurs champs possibles d'évolution, ce qui se réglera en fonction 
du social (13). 

2) La division sociale du travail tend à s'accroître avec l'évolution technologique, et 
cela tant au niveau de la division sexuelle du travail qu'à celui de la division entre 
travail manuel et travail intellectuel. 

3) On assiste en effet à des processus de surqualification/déqualification de la force 
de travail qui se croisent avec une division sexuelle de plus en plus figée de la 
distribution des places dans le procès de travail. 

4) Dans cette perspective, les notions mêmes de 'travail manuel', 'travail intellectuel' 
sont à redéfinir (...) » (p. 6). 

Ces hypothèses appellent une réflexion, pour laquelle un aperçu de la 
division sexuelle due aux changements technologiques récents, dans un 
certain nombre de branches et secteurs économiques, paraît nécessaire. 

II. — Nouvelles technologies et division sexuelle dans un certain nombre 
de branches industrielles 

Nous ne pensons pas qu'on puisse étudier la division sexuelle et le 
travail des femmes uniquement dans les industries de main-d'œuvre 
féminine. A l'inverse, nous partons du présupposé que les industries 
comme la sidérurgie, la pétrochimie, le ciment ou le verre sont des lieux 
privilégiés d'analyse de la division du travail selon les sexes et des 
conceptions de masculinité et de féminité qui y sont mises en œuvre. 

Un certain nombre de branches industrielles seront ainsi passées en 
revue par le biais de l'analyse des mouvements de féminisation ou de 

(13) Tant que ce social n'est pas reconnu infériorisation ? (note de H. Hirata et C. 
sexué, pourquoi les femmes échapperaient- Rogerat). 
elles à leur assignation traditionnelle, à leur 
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masculinisation, approche le plus souvent trouvée dans les études des 
historiennes(iens), et parfois dans les études de sociologie historique (cf. 
par exemple la très intéressante étude de R. Milkman, 1983, sur l'industrie 
automobile et électrique aux Etats-Unis). 

Cette approche nous permet de voir comment la composition sexuée de 
la main-d'œuvre peut subir une mutation, suite à des changements 
technologiques importants, en déplaçant les frontières du masculin et du 
féminin. 

Nous n'allons pas ici examiner le processus historique conduisant à la 
situation actuelle de division sexuelle dans l'industrie, mais nous 
restreindre à examiner la situation contemporaine dans un certain nombre de 
branches, à la lumière des changements intervenus ces dernières années. 

/. — L'automatisation dans la sidérurgie: le maintien des «privilèges» 
masculins 

L'évolution de cette branche apporte une confirmation sur la nature 
idéologique et partiale des affirmations patronales selon lesquelles les 
femmes ne peuvent pas être employées dans certaines branches à cause 
de travaux lourds, dangereux, sales et insalubres, mais qu'elles pourraient 
y être employées pour des travaux légers et propres (14). 

Si la fabrication de l'acier a pu constituer pendant longtemps un métier 
sale, dangereux et pénible, avec exposition aux brûlures et aux explosions, 
peu à peu, pendant les dernières décennies, le contrôle par ordinateurs 
dans presque tous les départements de production et principalement aux 
hauts-fourneaux — aciérie et laminage — a transformé le contenu du 
travail d'une partie des ouvriers, devenus opérateurs-surveillants de 
panneaux de contrôle dans les salles d'opérations. Dans la pétrochimie, 
le ciment et le verre également, l'automatisation a rendu la tâche de 
l'opérateur plus complexe, mais sans pénibilité physique dans un grand 
nombre d'ateliers. Ce n'est pas pour autant que ces postes se sont 
féminisés. 

En général, dans ces branches industrielles, les femmes sont employées 
seulement pour les travaux de bureaux et, dans un certain nombre de cas, 
dans les laboratoires de contrôle de qualité (par exemple, dans les aciéries 
japonaises). Les effectifs féminins de ces branches, à haute intensité 
capitalistique et à forte modernisation technologique, dépassent rarement 
5 %. Quand les femmes sont présentes dans la production, ce qui est 
exceptionnel, elles le sont dans les usines fabriquant des produits finis et 
dans des segments terminaux du procès de travail. C'est le cas des 
ouvrières de Bekaert-Cockerill, étudié par Marie -Victoire Louis (1983). 

(14) Qu'il s'agisse en effet de stéréotypes. plupart des pays de l'Est en est un bon 
l'utilisation massive de la main-d'œuvre fé- exemple, 
minine pour des travaux lourds dans la 
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Les branches comme la sidérurgie, la pétrochimie, le verre ou le ciment 
montrent bien que le critère de travail léger ne peut pas expliquer la 
division sexuelle propre à ces industries; il faut chercher ses fondements 
dans l'« appropriation mâle de la technologie » — explication du type de 
celles avancées par les chercheuses britanniques citées dans l'introduction 
de ce texte. Cependant, il nous semble essentiel de lier ces explications 
par le pouvoir mâle à celles qui tiennent à la qualification : 

« La proportion de femmes est souvent plus élevée dans les catégories d'activités 
comportant des travaux plus légers. Il est aussi vrai que certaines activités qui 
comportent précisément des travaux légers, les usines d'aviation par exemple, 
n'utilisent qu'un faible pourcentage de femmes : le degré de qualification du travail joue 
manifestement ici un rôle important. » (Guilbert, 1966, p. 5, c'est nous qui soulignons) 

En effet, la part des ouvriers qualifiés est importante dans ces branches 
technologiquement avancées, et les opérateurs, même dans les pays dits 
« sous-développés », doivent présenter un niveau de scolarité et de 
formation professionnelle élevé. Signalons aussi que les salaires sont 
relativement supérieurs à ceux pratiqués dans d'autres branches 
industrielles, surtout celles à majorité féminine. 

On peut conclure, en ce qui concerne les industries de process, que les 
nouvelles technologies n'ont pas ébranlé la division sexuelle du travail. S'il 
est vrai que « le développement de l'électronique a rendu possible la 
création d'une technologie de process continu hautement automatisée (et) 
que cette révolution technologique a eu des conséquences fondamentales 
sur la nature du travail et les caractéristiques de l'entreprise » (Gallie, 1978, 
p. 7), la dimension sexuée de la division du travail dans ces industries reste 
intacte : ce sont toujours des « usines d'hommes ». 

2. — L'introduction de l'informatique dans le livre : entrée des femmes dans 
un « bastion masculin »(15) 

L'automatisation avec l'apparition d'une nouvelle catégorie de « 
professionnelles », les « clavistes », a signifié en même temps la décomposition 
d'un « métier » ancien, celui de l'ouvrier du livre. Le passage de la 
composition à chaud à la composition à froid a permis de parcelliser 
certaines fonctions et ainsi de recruter des femmes sur des postes exigeant 
dextérité manuelle, rapidité et discipline. Ces postes créés par 
l'introduction de la micro-électronique ont changé brusquement la division sexuelle 
du travail pré-existante, dans ce bastion traditionnellement masculin et 
traditionnellement combatif. 

Les clavistes, assimilées à des « dactylos », connaissent des disparités 
de salaires et de conditions de travail comparativement à leurs collègues 
hommes. A partir de la dissociation entre saisie et composition, des 

(15) Pour une étude de l'évolution de la le livre, cf. Cockburn, 1983; cf. également 
division sexuelle et du procès de travail dans Maruani, Nicole et Rossi, 1984. 
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justifications ont pu être avancées pour maintenir ces discriminations : 
d'une part, l'argument que les postes féminins « ne demandent pas 
l'initiative typographique » (16); d'autre part, l'argument que les femmes 
avaient « des bonnes copies », « copies simples, de type répétitif, de textes 
simples ». 

A partir de cette dissociation, des accords ont été signés dans des 
établissements du livre où la division sexuelle des tâches et du rendement 
est rendue explicite : « 40 000 frappes de production moyenne pondérée 
par opérateur et par service; 50 000 frappes pour les clavistes». Ce 
phénomène illustre un des cas de figure avancés par D. Kergoat (1981) : 
l'entrée des femmes dans une branche automatisée suite à un mouvement 
de dé-qualification d'une partie des postes de travail. 

3. — Le cas de la construction automobile : les « ateliers-ghettos » féminins 

Une référence très rapide à la situation de la division sexuelle dans la 
branche de construction automobile nous permet d'effectuer un 
rapprochement avec le cas analysé précédemment : tant dans l'une que dans 
l'autre branche, nous assistons à l'entrée des femmes dans des ateliers de 
production, mais cette entrée est limitée et finit par créer de véritables 
« ateliers-ghettos » avec des conditions de travail et de rémunération très 
différentes pour les femmes et pour les hommes : rémunération inférieure, 
contrôle hiérarchique et intensité de travail beaucoup plus grands semblent 
être réservés aux femmes. 

Ainsi, les ouvrières de la construction automobile sont 
traditionnellement cantonnées dans des segments du procès de travail — tels que les 
ateliers de sellerie, où le travail consiste à coudre, découper, rassembler des 
morceaux de tissu, de cuir ou de plastique pour la protection des sièges, 
soit un travail « typiquement » féminin. Parfois, dans certaines entreprises 
ou certains pays, elles occupent d'autres postes, comme le montage 
électrique, où le travail consiste à emboîter, à l'intérieur de la voiture déjà 
assemblée, les parties électriques (composants et fils). 

Cette féminisation limitée peut aussi, dans certains pays développés tels 
que la France, concerner quelques postes traditionnellement masculins à 
la suite de changements technologiques. 

Nous pouvons déjà faire quelques observations. 
— Les industries de processus continu, qui sont des industries 
traditionnellement masculines, continuaient à l'être même après le développement 
de la micro-électronique. 
— D'autres industries aussi traditionnellement masculines pouvaient subir 
des changements dans la division sexuelle du travail, après l'introduction 

(16) Ces données et les suivantes ont été au séminaire du cnam-lst du 22 mars 1985; 
analysées par G. de Terssac dans son exposé cf. également Terssac, 1984. 
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de la micro-électronique (cas du livre), suite à la création de nouveaux 
postes moins qualifiés. Nous rapprochions la création de « ghettos » 
féminins dans ce secteur avec l'existence de « lieux » similaires dans la 
construction automobile. 
— Dans les industries de série, l'introduction de la micro-électronique peut 
avoir des conséquences différenciées. Nous avions indiqué ci-dessus une 
des hypothèses de D. Kergoat allant contre l'idée que les emplois 
industriels féminins disparaîtraient progressivement à la suite de la robotisation. 
Elle affirmait que les conséquences n'étaient pas linéaires et parfois même 
opposées en considérant le cas de la métallurgie et du textile. Ainsi, dans 
la branche textile-habillement-confection, il y a eu une diminution 
progressive de l'emploi des femmes, tant dans les pays développés que 
« sous-développés » (17). 
— Etant donné que la branche textile comprend un certain nombre de 
métiers qualifiés et très qualifiés, exercés par les femmes, il n'y a pas eu ici 
un mouvement général et linéaire vers la dé-qualification, mais un 
déplacement de la division sexuelle suivant les lignes de partage selon la 
qualification. 
— Par contre, dans la métallurgie, l'évolution semble aller dans le sens 
de l'incorporation de main-d'œuvre féminine dans certaines sous-branches 
et entreprises. Cependant, même dans ce cas, l'utilisation d'équipements 
techniquement avancés (les machines-outils à commande numérique en 
sont un cas exemplaire) reste l'apanage des hommes, surtout quand il s'agit 
d'équipements lourds. 

4. — La modernisation technologique dans la confection et le textile : 
ségrégation sexuelle des postes selon la qualification 

Nous terminerons cet examen de la division sexuelle du travail dans 
l'industrie par la branche textile-confection-habillement, qui a connu des 
déplacements très significatifs des frontières du masculin et du féminin 
avec l'introduction des filatures open end, des métiers à tisser sans navette, 
des procédés chimiques innovateurs dans la filature, de la robotisation 
dans la confection. 

L'étude déjà mentionnée de Saffioti pour le Brésil montre une 
suppression, en nombre absolu important, des emplois féminins dans cette 
branche, et en même temps la création de nouveaux postes qualifiés de 
réglage, entretien et opération de machines complexes qui amène une 
substitution de la main-d'œuvre féminine par la masculine. Les études de 
A. Coyle (1982) et de L. Acero (1983) montrent également ce mouvement 
de l'emploi et l'évolution de la division du travail avec une forte 
polarisation des qualifications masculines et féminines. 

(17) Certaines chercheuses qui postulent cette situation propre à la branche textile, 
une diminution progressive des effectifs fé- Cf., par exemple, Saffioti, 1981. 
minins dans l'industrie semblent généraliser 
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L'apport qui nous paraît le plus original dans l'enquête de L. Acero sur 
le secteur textile brésilien est le suivant : les nouvelles technologies dans 
la branche textile (les métiers à tisser sans navettes et les filatures open 
end) rendent indifférent, au moins dans un premier temps, le sexe des 
opérateurs, alors que la technique traditionnelle était fortement sexuée. 
Ainsi, si « les opérateurs de continus à filer étaient majoritairement des 

femmes dans la technique traditionnelle, la catégorie 'opérateurs de machines' dans la filature open end devient 'indifférente' du point de vue 

du sexe, ce qui se traduit donc par un recrutement indifférencié, d'hommes 
ou de femmes pour ces postes » (p. 75). 

Cette enquête montre également que « l'atelier de filature conventionnel 
dans l'usine étudiée était à prédominance masculine en termes de 
composition de l'emploi. Mais quand l'usine modernise son équipement et change 
l'ensemble de la filature en système open end, le nouvel atelier aura 
proportionnellement encore plus d'hommes que de femmes sur les postes 
de travail » (p. 74). De la même manière, « un atelier traditionnellement 
féminin serait en train de perdre plus de main-d'œuvre féminine que 
masculine au cours de la modernisation des équipements » (pp. 74-75). 
Elle conclut finalement qu'une expansion de la production sans une 
modernisation des équipements permettrait d'épargner des postes occupés 
par des femmes en ce qui concerne la filature (p. 247). 

Quant aux ateliers de tissage, le problème est inversé : « L'atelier de 
tissage mécanique dans cet établissement est à prédominance masculine. 
S'il modernisait complètement son équipement de tissage, l'atelier 
deviendrait à prédominance féminine ». Dans ce cas, la modernisation réduit 
proportionnellement un plus grand nombre d'emplois masculins que 
féminins. Cependant, tant dans la filature que dans le tissage, les postes 
épargnés ou supprimés ne variaient pas seulement selon le sexe, mais aussi 
selon la qualification : les femmes étaient rattachées aux postes non 
qualifiés et routiniers et elles n'étaient jamais recrutées pour des postes très 
qualifiés (p. 247). C'est ainsi que L. Acero peut affirmer que « la 
technologie nouvelle, diminuant la qualification des postes — associée avec 
des catégories spécifiques de 'genre' à l'intérieur du marché du travail — 
a permis la 'féminisation' de tâches qui étaient auparavant masculines et 
la 'masculinisation' de tâches qui étaient auparavant féminines » (p. 249). 

Quant aux résultats de l'enquête de A. Coyle dans la confection, ils 
montrent d'abord que les femmes sont employées fondamentalement dans 
le processus de montage en tant qu'ouvrières semi-qualifiées et qualifiées, 
tandis que les hommes conservent un certain nombre de postes qualifiés 
(cf. pp. 10-11). Si ce secteur, en Grande-Bretagne, confiait des tâches 
qualifiées aux hommes dans la production traditionnelle, la mécanisation 
et la production de masse ont entraîné la substitution de ces « artisans » 
par des opératrices (pp. 13-14), les nouveaux équipements permettant de 
remplacer trois opératrices qualifiées par une opératrice semi-qualifiée 
(p. 14). Le processus de fabrication de l'habillement, dont faisaient 
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auparavant partie les hommes, utilisant dorénavant du travail « 
dé-qualifié », devenait en même temps un « travail de femmes » (p. 14). 

D'autre part, les nouveaux postes créés par la micro-électronique, 
surtout dans l'atelier de coupe, ont permis l'entrée d'ouvriers hommes de 
haute qualification dans la branche : ce sont des postes exigeant un temps 
d'apprentissage formel plus long, le sens des responsabilités (les erreurs 
pouvant représenter des coûts onéreux pour la production). Ils sont pour 
cela mieux payés. Les ateliers de presse sont un autre exemple de 
changement dans la division sexuelle du travail préalable : au départ, la 
presse était un « travail d'homme » (p. 21); rendu moins qualifié par 
l'introduction de presses automatiques, il devient, comme dans l'exemple 
de L. Acero, un travail « tant des hommes que des femmes » (p. 21). 

Il y a ainsi une « forme de dé-qualification qui est spécifique à cette 
industrie » (p. 22), où la main-d'œuvre féminine finit par se concentrer 
dans les postes de travail dé-qualifiés par l'automatisation, ou difficiles ou 
coûteux à automatiser, ce qui va dans le même sens que les remarques faites 
par D. Elson et R. Pearson dans leur article sur la main-d'œuvre féminine 
dans le Sud-Est asiatique (1981). 

Une recherche historique effectuée dans la région troyenne par H. 
Chenut indique aussi que, dans la bonneterie, « les hommes se sont 
appropriés le métier mécanique et que les tâches confiées aux femmes sont 
manuelles ou exécutées avec un outillage simple » (18). Elle pense 
également qu'il y a un passage obligé par une « mise à plat des aspects 
techniques de la qualification pour pouvoir mieux appréhender les 
rapports entre 'technique' et 'division sexuelle du travail' » (p. 74). Plus 
généralement, pour H. Chenut, il s'agit de vaincre les difficultés liées à une 
décomposition de la notion de qualification et de ses aspects techniques, 
en sauvegardant en même temps l'appréhension des rapports sociaux dans 
toute leur complexité (p. 74). 

Une autre enquête britannique récente, sur l'introduction de nouvelles 
technologies dans la confection (Cockburn, 1985), montre également le 
maintien d'une ségrégation des postes (p. 69), concomitant à l'introduction 
de nouveaux systèmes de coupe et de modelage (pattern) assistés par 
ordinateur (cad/сам). Employant traditionnellement des hommes dans les 
postes qualifiés comme ceux de la coupe, cette branche s'est féminisée en 
Grande-Bretagne dans la mesure où des postes dé-qualifiés étaient créés 
par l'automatisation. La dé-qualification de certains postes a permis 
l'entrée des femmes dans des établissements où la main-d'œuvre était 
auparavant entièrement masculine, a rendu mixtes d'autres ateliers et, 
finalement, dans ceux où les femmes étaient largement prédominantes, a 
pu introduire des hommes pour la maîtrise de la technologie. 

(18) Chenut, 1987, p. 60. Cf. aussi dans salité aux sphères domestique et profession- 
ce rapport l'approche plus générale de nelle du rapport au technique. 
D. Chabaud-Rychter, soulignant la transver- 
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L'étude de deux établissements, l'un traditionnel, l'autre employant des 
technologies nouvelles, a montré, selon C. Cockburn, que « la 
fragmentation des tâches a permis l'introduction de la main-d'œuvre féminine dans 
les deux secteurs (ateliers de coupe et de modelage) » (p. 55). Cette 
féminisation va de pair avec une formation extérieure à l'entreprise dans 
des collèges d'enseignement technique, formation destinée à un public 
essentiellement féminin, ce qui contraste avec la formation 
traditionnellement dispensée dans l'entreprise pour les hommes, au moment où la 
branche était masculine. 

Nous pouvons conclure de ces études diverses que, dans le textile, la 
dé-qualification conséquente aux nouvelles technologies entraîne 
l'expulsion de la main-d'œuvre féminine, présente auparavant sur un certain 
nombre de postes qualifiés, -l'apparition de qualifications nouvelles rend au 
contraire effective l'entrée des hommes. On voit ici une nouvelle 
ségrégation des postes selon la qualification et un déplacement de la division 
sexuelle du travail dans le sens d'une polarisation auparavant inexistante 
entre postes dé-qualifiés féminins et postes qualifiés masculins. 

Enfin, si les mouvements de dé-qualification consécutifs à l'introduction 
de nouvelles technologies sont loin d'être linéaires — et qu'on puisse 
même les contester (19) —, l'analyse de ces branches industrielles indique 
qu'ils jouent de manière sensiblement différente si on considère les effets 
qu'ils ont sur la main-d'œuvre masculine et féminine, et la division du 
travail — actuelle et passée — , selon les sexes dans ces branches, est un 
biais particulièrement heuristique pour la connaissance des « effets » sur 
les qualifications des nouvelles technologies. Toute étude de cette question, 
dans des branches mixtes, qui ne prend pas en compte la variable sexe peut 
d'ailleurs être très discutable, dans la mesure même où les conséquences 
des innovations techniques peuvent être opposées — comme nous l'avons 
vu (20) — pour les femmes et les hommes. 

III. — L'impact de la micro-électronique dans les travaux de bureau 
beaucoup de femmes mais... 

Où commence le tertiaire, où s'arrête-t-il ? Sa définition, qui date d'un 
demi-siècle, permettait aux économistes de mieux cerner les évolutions de 
l'emploi dans les secteurs agricole et industriel. Aujourd'hui, une telle 
définition par exclusion ne peut plus être retenue. Qualifié d'insaisissable 
(Braibant, 1982), l'ensemble est devenu tellement important que les 
évolutions détaillées sont sans doute plus significatives que les évolutions 
globales. Les études statistiques montrent que sa diversité s'accompagne 
en outre d'une interpénétration avec l'industrie, qui se manifeste par une 

(19) Cf. Sociologie du travail, (4) 1984 et (20) Cf. supra les thèses de D. Kergoat. 
(1) 1986. 
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séparation croissante entre emploi par branche et par métier tertiaire et par 
de multiples liens de complémentarité ou de substitution entre biens et 
services. Par ailleurs, une notion telle que celle de secteur tertiaire reste 
floue dans le vocabulaire sociologique; les intrications avec le secteur 
industriel, la transformation des contenus de travail, l'évolution même de 
l'emploi tertiaire (certains glissant du secteur secondaire au tertiaire) 
pourraient cependant activer un processus d'habilitation; le tertiaire serait 
alors traité comme objet d'analyse sociologique. 

Traditionnellement, en effet, la sociologie du travail a surtout été 
sociologie du travail industriel, du moins en France. Un recensement des 
recherches en cours sur le travail (Dubois, Kastorvano, gst-cnrs, 1985, 
p. 30), a montré que, sur 68 % des chercheurs qui travaillent sur un secteur 
économique précis, le secteur tertiaire ne concerne qu'un tiers d'entre eux. 
C'est peu dans la mesure où il y a, d'une part, un retard considérable, 
d'autre part, un écart qui se creuse compte tenu du glonflement du 
tertiaire. On sait qu'en France le secteur dit « tertiaire » emploie en effet 
aujourd'hui plus d'actifs que le secteur secondaire ou que le secteur 
primaire. On sait également que le « monde des employés de bureau » 
(Crozier, 1961) s'est transformé, que sa composition sociale est en complète 
mutation et que les femmes y occupent une place numérique de plus en 
plus importante. 

L'expansion considérable du volume des emplois de bureau, même si 
cette croissance a diminué de moitié entre 1975-1980 et 1980-1984 (Pastré, 
1985), a en effet largement contribué au mouvement de la salarisation de 
la main-d'œuvre féminine. Ce qu'on connaît moins et qui reste à éclairer, 
c'est pourquoi ce secteur paraît bien être le secteur privilégié de la fixation 
de main-d'œuvre féminine dans l'emploi (21). 

Les études sur les processus de féminisation dans la Fonction publique 
ne corroborent pas la thèse selon laquelle, le chômage s'aggravant, on 
verrait alors s'élaborer une embauche préférentiellement masculine. 
L'observation des recrutements de jeunes débutants depuis 1979 montre, 
en fait, que les embauches masculines sont davantage atteintes (Bruand, 
1985). Si la féminisation reste évidente, cela ne signifie pas pour autant 
que les emplois occupés soient identiques. Le cas cité par Françoise 
Bruand des employés des administrations publiques illustre ce phénomène. 
En 1980 et 1981, les recrutements féminins se sont faits hors cadre 
statutaire de la fonction publique, donc sous forme d'exclusion de la 
carrière des fonctionnaires. 16 % seulement des jeunes filles sont titulaires 
pour 76 % de vacataires, les hommes, quant à eux, occupant en majorité 
les emplois titulaires offrant des perspectives de carrière. 

Dans le cadre d'une restructuration de l'emploi — cette restructuration 
s'opérant aussi à la baisse — on voit alors se perpétuer la division sexuelle 

(21) Pour une discussion de cette ques- versité de Lille I (1985). cites par Gadrey, 
tion. voir, par exemple, H. Ducrocq, 1986. 
N. Blaouzi, С Callouj, mémoire de l'Uni- 
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du travail sous la forme d'un « appel privilégié à la main-d'œuvre féminine 
qui peut être considéré comme un moyen de tourner les rigidités propres 
de systèmes d'emploi » (F. Bruand), les femmes étant exclues (et s'ex- 
cluant) de tout projet de carrière dans la mesure où elles ne sont recrutées 
que comme vacataires. 

Informatisation et réorganisation du procès de travail dans le tertiaire 

La rationalisation qui accompagne les changements technologiques a 
engendré des « gagnants » et des « perdants » dans le tertiaire comme 
ailleurs. Mais la question se pose alors de savoir si la division sexuelle du 
travail s'est aggravée ou seulement déplacée. Compte tenu du petit nombre 
d'études face au foisonnement actuel du tertiaire, nous nous contenterons 
d'essayer de recenser de plus près ce qui est dit sur les effets différentiels 
selon les sexes dans la bureautique en ce qui concerne le procès de travail, 
en étant attentives à la question : s'agit-il vraiment d'une transformation 
radicale du travail et de son organisation ou simplement d'un 
remplacement d'outils de travail désuets ? 

L'utilisation de la bureautique (22) a en quelques années entraîné des 
bouleversements dans la division du travail, la distribution des 
compétences entre cadres, employés et secrétaires en particulier, dans 
l'organisation fonctionnelle et opérationnelle (23), dans le processus de prise de 
décision, dans la productivité même dont la définition est de plus en plus 
l'objet de controverses, ne pouvant se mesurer comme dans la production 
industrielle. 

(22) Nous adopterons pour définition 
celle donnée par Céline Saint-Pierre (1984, 
p. 75). La bureautique est un nouveau 
complexe de technologies qui permet 
l'automatisation du travail de bureau et le transforme 
radicalement : les outils les plus répandus 
sont la machine à écrire à mémoire ou 
machine à traitement de textes, les 
terminaux d'ordinateurs à écran cathodique 
unidirectionnel (la sortie des données), les 
télécopieurs à imprimante, les appareils de 
métographies. Le copieur à imprimante 
intelligent devrait apparaître sur le marché d'ici 
quelques années; combiné à un 
microprocesseur et à une mémoire, cet appareil pourra 
servir d'imprimante d'ordinateur à haute 
vitesse pour la correspondance et les 
formulaires. Il pourra lire (lecteur optique) des 
pages dactylographiées, telle la 
correspondance, et les transposer pour leur traitement 
informatisé. Ce copieur pourra travailler 

sans surveillance et assurer la réception et 
l'acheminement de la correspondance et 
d'autres types de données. Actuellement, en 
France notamment, on met au point le 
« buroviseur » ou poste de travail intégré. 
Celui-ci devrait permettre à un employé de 
bureau de mener toutes ses activités de 
front : courrier, classement des dossiers, 
emploi du temps (agenda), appels 
téléphoniques, production de documents. Pour 
simplifier la communication avec la machine, on 
cherche maintenant à rendre possible la 
réceptivité, par l'ordinateur, de la voix 
humaine. 

(23) John Naisbitt (1986) montre qu'aux 
Etats-Unis l'informatisation des postes de 
travail dans le tertiaire entraîne la 
redéfinition des catégories intermédiaires du 
personnel. C'est un phénomène qui d'évidence 
n'appartient pas au seul tertiaire. 
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Les remaniements des secrétariats en multi-groupes, voire en pools, sont 
le plus souvent remarqués. Cependant, une très grande prudence règne 
dans les interprétations, le constat s'appuyant essentiellement sur 
l'hétérogénéité des chemins suivis dans la réorganisation des tâches. D'un côté, 
grâce aux postes de travail, reliés entre eux, qui équipent les secrétaires, 
celles-ci peuvent effectuer des tâches multiples qui n'étaient pas de leur 
ressort et elles s'en félicitent, du moins dans un premier temps (Glogau, 
1986). De l'autre, les cadres, quant à eux, par l'utilisation des 
microordinateurs élargissent leur champ d'action et empiètent sur le travail de 
leurs subordonnés. 

Parmi les différentes approches du travail de bureau transformé par les 
nouvelles technologies adoptées, certains auteurs font remarquer qu'il y 
a une rupture par rapport aux formes tayloriennes d'organisation du travail 
et que les effets en sont tout à fait spécifiques (Pastré et Toledano, 1979). 

Pour autant, dans ces dernières études, la division sexuelle du travail 
n'est pas nommée ni n'apparaît comme déterminante de cette organisation 
du travail. Pour les auteurs qui analysent le partage du travail entre 
hommes et femmes, il y aurait accentuation de la division sexuelle (24). 
La nouvelle division qui émerge de l'informatisation du travail de bureau 
renforcerait celle qui s'opère entre le travail qualifié et le travail non 
qualifié, entre les tâches de direction et les tâches d'exécution. 

Les formes d'organisation du travail peuvent être variées — et elles le 
sont — mais une constante apparaît à travers les remaniements divers de 
l'organisation du travail dus à la bureautique : les secrétaires dites 
« universelles » (25) disparaissent. Cependant, la division sexuelle du 
travail n'épuise pas à elle seule la réorganisation du travail. Il se produit 
un mix qui redistribue les capacités et attributions, crée des fonctions 
nouvelles et supprime des cloisonnements. L'accroissement des échanges 
d'informations se vérifie à la fois entre cadres, entre secrétaires, et enfin 
entre les deux groupes. 

De nouvelles fonctions de contrôle et de planification du travail se 
créent. Ainsi apparaissent par exemple des postes de surveillants d'un 
centre ou service de traitement de textes, monitrices, bureauticiennes (pour 
les conseils techniques), assistantes administratives. Ces nouveaux emplois 
seraient en fait destinés à rationaliser les savoir-faire empiriques des 
opératrices (Mandon, 1985). Il y aurait donc une minorité de femmes 
susceptibles de gravir de nouveaux échelons en regard du groupe 
beaucoup plus important des femmes laissées au bas de l'échelle, mais qui 
joueraient un rôle de premier plan dans la communication dite 
informelle (26), non reconnue, invisible. 

(24) Céline Saint-Pierre retrouve ici l'hy- qualification. 
pothèse avancée par Daniele Kergoat (cf. la (25) Glogau, 1986. Cf. également Glo- 
première partie), selon laquelle l'étude des gau, 1982. 
nouvelles technologies suppose nécessaire- (26) E. Wynn, 1979, citée par M. Glogau, 
ment un passage par la question de la 1986. 
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Division du travail et hiérarchie des pouvoirs 

Dans l'approche qualitative faite par Monique Chalude (1985) de cas 
analysés auprès de cinq entreprises, on peut noter que la stratégie 
patronale d'introduction de la bureautique, quant au public visé et au 
choix du matériel, s'appuie sur le strict maintien de la hiérarchisation des 
compétences et de la séparation des sphères masculine et féminine, y 
compris au niveau de la formation dite ad hoc. Les femmes sont formées 
« à la manipulation d'une machine qui n'est autre que le prolongement, 
dans l'esprit des responsables, de la machine à écrire et qui, selon les 
constructeurs, est appelée à disparaître ». La bureautique apparaît ainsi 
comme un analyseur de plus du système de reproduction sociale au sein 
de l'entreprise. 

L'étude de la division technique du travail apparaît alors interpellée par 
les rapports sociaux qu'elle sous-tend. La réification de la technologie et 
l'intériorisation du principe taylorien selon lequel il n'y aurait qu'une 
bonne façon de produire se trouvent là mises en question. Ce qui fait dire 
à Jean Gadrey (1986) que la distinction classique et industrialiste entre le 
travail productif (industriel) et le travail improductif entretient un rapport 
étroit avec l'assignation des emplois masculins et féminins. La division 
sexuée du travail aurait donc bien une influence sur les emplois occupés. 
« La féminisation croissante des emplois de service ne se produit pas de 
façon aléatoire, elle tend très nettement à préserver la hiérarchie des 
pouvoirs et des rôles ». 

« Dès qu'une machine est réputée complexe, écrit Michèle Perrot (1983), 
(et cette complexité serait à apprécier), les hommes s'en conservent la 
maîtrise ». Elle se réfère alors aux femmes qui pénétraient dans les 
ministères en 1895, non sans provoquer de mauvaises humeurs masculines. 

Aujourd'hui, les fonctions réservées aux femmes se résument le plus 
souvent à des tâches bien définies, plutôt qu'à des tâches faisant appel à 
leur initiative (27). Elles sont cantonnées dans une organisation du temps 
qui ne leur laisse pas la possibilité d'avoir des phases longues de travail, 
ni même la chance de véritablement exploiter les performances du matériel 
dont elles se servent (28). N'y aurait-il pas là enfin une constante historique 
au sens où il y aurait eu contrôle masculin des outils dans les sociétés 
pré-industrielles (29), puis de la technique dans les sociétés industrielles ? 
Les formes de la division sexuelle du travail peuvent changer. La division 
sexuelle du travail demeure. 

(27) Ce qui fait dire à Céline Saint-Pierre flexion (grebi), mars 1983. 
(1984, p. 77, note 2) : « Servant des hommes (29) Ce thème est aussi développé dans 
à la maison et au travail, l'informatisation en la très intéressante étude de Catherine Fia- 
fait des servantes de la machine». ment (1985), qui réalise ainsi une revue de 

(28) L'évolution du bureau informatisé, la question « Femmes et techniques ». 
synthèse des travaux d'un groupe de ré- 
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Conclusion 

Les analyses de M. Guilbert et de D. Kergoat sur le travail des ouvrières 
industrielles pourraient être reprises pour étudier la division sexuelle du 
travail dans le tertiaire et réfléchir sur les conséquences différentielles de 
l'introduction des nouvelles technologies. En effet, en dépit des 
caractéristiques sectorielles distinctes, l'emploi des femmes ou des hommes 
semble commandé par des dimensions communes : le degré de complexité 
des équipements, le degré nécessaire d'adaptation, d'acuité, de dextérité, 
le niveau de performance technique des outils, la formation 
professionnelle requise, etc. Dans tous ces aspects, les rapports sociaux hommes- 
femmes hors du travail structurent la division sexuelle du travail 
professionnel. Le « contrôle masculin des instruments de production » (Tabet, 
1979), en particulier, orienterait tendanciellement les femmes vers les 
métiers, les postes, les fonctions les plus simples et dénuées d'outils, quels 
que soient le secteur économique et le degré de modernisation 
technologique. 

Arrivant à la même conclusion, Cynthia Cockburn (1985), après avoir 
effectué une enquête dans trois branches (onze entreprises du secondaire 
et du tertiaire) utilisant des nouvelles technologies, fait trois constatations : 

1) les femmes remplissent des postes relativement routiniers d'opération 
de nouveaux types d'équipements; 

2) elles sont absentes des postes techniques (de l'entretien de machines 
jusqu'aux postes les plus qualifiés de dessin et d'ingénierie de 
développement); 

3) si la croyance répandue était que l'informatique, avec la création 
d'emplois requérant du travail léger, propre et sédentaire, allait rompre la 
ségrégation, le résultat suggère que les problèmes sont plus complexes. Les 
femmes n'ont pas plus de postes techniques dans la production 
électronique qu'avant dans les procès électro-mécaniques. 

La division sexuelle du travail semble ainsi ne pas évoluer au même 
diapason que l'histoire de la technologie, mais être soumise à une 
pesanteur historique qui ne rend possible que le déplacement des frontières 
du féminin et du masculin, jamais la suppression de la division sexuelle 
elle-même (30). 

C'est cette convergence remarquable des résultats d'enquêtes effectuées, 
soit dans des temps éloignés — l'étude de D. Kergoat seize ans après celle 
de Madeleine Guilbert — , soit dans des espaces différents — comme la 

(30) La pertinence de ces résultats par ceux de M.-N. Chamoux. Cf. notamment 
l'approche diachronique se trouve renforcée 1981. 
par des travaux anthropologiques comme 
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recherche britannique de Cynthia Cockburn — qui est encore plus 
saisissante quand on repère, dans une approche historique, la même 
interprétation : « La place des femmes n'est pas réglée par la technique, 
mais par des questions de statut qui traditionnellement (...) attribuent aux 
hommes les postes de commandement, d'encadrement, les outils 
compliqués, et aux femmes les tâches d'auxiliaires, d'aides, les travaux 
d'exécution, effectués à mains nues, peu spécialisés, voire manuels, et toujours 
subordonnés» (Perrot, 1983, pp. 9-10). 

Le véritable enjeu — les rapports de pouvoir et d'autorité entre les sexes 
— apparaît ici dévoiler le discours dominant sur les tâches féminines, 
discours parfois ouvertement incohérent comme ceux attribuant les travaux 
propres et légers tantôt aux femmes (exécution dans l'électronique) tantôt 
aux hommes (équipements informatisés), comme ceux tantôt interdisant, 
tantôt autorisant, le travail de nuit aux femmes. 

Au-delà de l'incohérence, le discours dominant sur les tâches féminines, 
en soulignant l'aspect d'exécution routinière, ne reconnaît absolument pas 
la qualification féminine, ni l'importance du travail domestique des femmes 
à l'origine de celle-ci (31). Cette thèse semble être un apport valable 
également pour le tertiaire, où les métiers féminins, comme celui de 
secrétaire, semblent être encore plus redevables aux apprentissages 
domestiques. La simultanéité de tâches hétérogènes à exécuter, typique du travail 
domestique, apparaît également dans des métiers comme celui de vendeuse 
de grande surface, par exemple. Les nouvelles technologies dans le 
secondaire et dans le tertiaire ne suppriment pas non plus l'intérêt des 
qualifications obtenues dans la sphère domestique : une capacité 
d'attention et de surveillance, couplée à une certaine passivité nécessaire dans 
certains postes automatisés féminins, peut être une qualité développée 
auparavant dans l'exercice du travail domestique. 

De cette scène familiale où se constitue partiellement le savoir-faire 
féminin, le discours des entrepreneurs ne retient que l'aspect concret de 
l'activité domestique, au nom duquel il confère les tâches manuelles aux 
femmes, mais ne les désigne pas pour les postes exigeant des 
raisonnements et des calculs abstraits, les postes d'opération et les postes 
techniques des industries de procès continu. 

Le débat reste aujourd'hui entièrement ouvert sur les raisons profondes 
à l'origine des mouvements de féminisation et de masculinisation de 
branches entières du secondaire ou du tertiaire. Braverman soulignait 
surtout les déterminants économiques, en analysant ces mouvements en 
termes de besoins d'accumulation du capital et de place des femmes dans 
ce processus de dé-qualification progressive du travail (Braverman, 1976). 
Des chercheuses britanniques ont contesté ces thèses en indiquant le rôle 

(31) Thèse soutenue par D. Kergoat le secondaire. 
(1982, chap. 2), à partir des recherches dans 
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joué par les syndicats, les hommes ou l'idéologie dominante dans ce 
processus (32). 

En essayant de présenter l'état de la question et les apports de la 
sociologie du travail en particulier, nous voulions contribuer à 
l'approfondissement de ce débat et à la construction théorique de la problématique 
de la « division sociale du travail et la division sexuelle des 
techniques » (33). 

Helena HIRATA, Chantai ROGERAT 

Groupe d'études sur la division sociale 
et sexuelle du travail, IRESCO-CNRS 

59-61, rue Pouchet, 75017 Paris 
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